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LE GRIME ET SON CHATIMENT
(Voir à. partir du n 1>

JU1 Z'1XÊ1NI L'AÂU TRE

-Iqôn.--3'a¶ été mala de la, nuit, il y a quinze jours,
et je fermais ma porte à tout le monde... J'ai, crié, en
cette nuit atroce... mais heureusement la maison que
j'habite est isolée... personne ne Wa entendue.... Ah 1 ce
cp'il m'a fallu de courage... de forces 1

-~Et cet enfant, maintenant, où est-il?
-'--Chez une tante qui m'aimé et qui seule est la eonfi-

dente de mon secret. Elle habite Châtillon. Il y a main,;
tenat ttrois personne onître lexsenced n

fis.,vous, ma tant'e etM'.:de Lesguilly.
-Et il refuse dIe vous entendre, sanm doute I
-..- Il m'a fait chasser de son châteaur
-Le misérable 1 Cependant, depuis que"vouâ avez

apprit qu'il se proposait de se marier, n'avez'v6us pas
f-'hine dernière et S1uprêm e tentative0 anprès dé lui?

S.Ily a deux jours, pendant l.a chasse.
-Ah 1I-nous fie saviôns ce qui était arrivé, en effet.

SôÔn absence commençait à nous inquiéter, lorsqýue nous
l'avons vu revenir à pied. Et il nous 'a racontéle ne sais
Plus quel1'o histoire pour nous expliquerý...

1-C'est moi qui ai tué son cheval, parce qu'il voulait
partir sans m'écouter.

-Et que lui avez-vous dit ?
-JO l'ai supplié. Je lui ai deniandé de,;ne rendre,&

moi, l'honneur, et de donner un nom à mon 'enfant.
-Vous voulez qu'il vous épouse?
-Qui. Cela vous étonne, vous aussi, parce que je suis

une fille de rien ; vous vous'dites, sans doute, comme
lui, que j'étais assez belle,, assez- plaisante.... ma'is dès
qu'il s'agit de porter le nom du marquis...

,Vousvous trompez, mon enfant, dit le maitre de
forges... j'estime, comme vous, que vous devez être da
fetruhe.... C'est le'seùl rernè'dib au mal que VôuÈ m'in-
diquei.

-Ah 1 monsie ur, que vous êtes bon de me parler Ain-
si, it-lle saglotant., Si vous savie z, lui, aeqe

mépris il M'a traitée.... Moi, marquis5e de Lesguilly ?.
Quelle demande I... *N'était-ce pas drôle et gai ? Ah!1
monsieur Révéron, je ne veux pas qu'il vous vienne, é
me une 3econde, la pensée que j'ai pu concevoir un Pa-
Yeil réve par amfbition f Il Vôum le dira, lui, GaspaMld Il
'VOus tépétera ce qùüe je lui ai poi..

-Ai~de le lissrIibre, Je mourrai, quand il 'aura
reconiùu mon enfant...., quand il l'aura légitimé pae son
mariage avec moi...

--Vous feriez cela ?
Jle jure, par le bon Dieu qui lit en moi et qvidoit

mie pardonner la. faute que j'ai commise, à!cause- des
atrocea soUfftanoes que J'ai endurêee6

-~Pauvre enfant I

-vous me plaignez, monsieur eéV rn-D tut qI .- fU 'eMr
-~Ç~z~1'aid~ oi~jxfhgr...4..-marage vous

plaisait peut-être.... je viens ainsi renverser bien des
projets. Votre fille aime M. de' Lesgt<ilyesoceu
sera brisé lorsqu'elle connaflr'a-car vous pouvez tout
lui dire sans me nommer à ele-la lâcheté de'l'homme
à qui elle a failli confier s4-vie, en l'honneur et en la
loyauté duquel elle qyvLit confiançe... Oui, j.e comprends
tout de que la, ruptuie de çe mariage peut avoir de dou-
louùreux po'ur'le.. Dites-lui. bien que je n'ai aucune
jalousie et q uec ne lui en ve u x pas... et que, si él oignée
d'ell.p que jeeois par la. naissance et l'éducation, cepen-
dant je comprendrai quand même sa tristesse de feim-
mte. et je 1% 'plRind rai... 10t]je prierai pour elle...

Le matre'de forges rêvait.
Il-i pr6Vdýit i-bffet, un grahid chagrain ch-ez sa flle.

Elle aimait Gaspard. Qe.mariage, rêvé par »elle depii1A
si -longtemps et, rompu tout à coup, est-ce que cela ne
la rendrait pas malade ?... Comment supporterait-elle
un pareil cqup? Comment faire, surtout, pour lui
apprendre cette nouvelle ?

Aibine se leva et s;'iftclina pour paÉtir.
-Ma pauvre enfant, dit Révéron, je ferai tout c@ qui

dépendra de mùoi pour convaincre M. de Lesguilly.
Quaht à marier ma fille avec lui, après ce que vouSÉ
tl.l'àvéz' Ap pris, -vous ne .Vôùs'êtes3 pas trofnpée en pen-
sant que c'était une monstruosité à laquelle je ne con-

eetri pas. Certes, ma fille, en pleurer-ogep
-mais qu'est-ce que ses larmes à côté des vôtres ? Cette
rupture ne peut blesser son honneur... Et s'il y a
quielqtra iiùcertitude, au début, sur les motifs qui l'ont
amenée, -l'inôertitude cessera dès que votre mariage
avec le marquis sera phblié... Je voug plains, ma pauvre
tnfànt,è't jè- vous remercie d'êtré Venue... Suive&tnmôi,
je va1 i' VUs Ôond uËire moi-mêéme ... 'Pat Où tes-'VôtiS
Ontide tout a 'heure ?

ý_ suis passée par l'javenlue.
-On-ne vous a pas, vue des forges ?
-N on,
i f-Et le 7domestique qui vbuà a introduite chu mai

'<!w-Je ne le pente pam. Du rêste, j'étais voilée..;
:- 1:,out egt blèri. Vâns voùÎ4 e teorer~ ~te

Cois, par le jardin, v6uA gà'nerez la carnpagried0', mi
I'on.>vppe renc outre,. votre présence, à cette heure rýiffi-
ilf, ne paraitra pas extraordfinaire. Puisque 'V-'u a
voulez que votre secret soit inviolablement garde,, ces
préeautiokB -sont Iesars ne vous en étQnano* donc

-Vous êtes bon, morisieuri -et je vous gafderai une
reconnaissance éternelle. - T_.

'Ü?ïi' li t -t<dfi àer -la ïûai soniet l'accomuýftjna
jutsqu'au -fond dü jaàii.

Peronni,1ee avait vus sorir

Iî 1'à' regara:à'oigner, jusqtia ce qu ello disýpfrât.
elle pl eurait# en ùmnrchant, la tète basse'.'',Èt Ëév'rott
la vit à trQis.pprises porter son mouchoir à eq.Ï xi
on. se d6rubjat, pour ne pa* être remarquée.

Puis, soucieu4x, il rentra.


